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Histoires des
Singes et Autres Animaux Curieux


 Pons-Augustin Alletz




AVERTISSEMENT.


Tout ce qui amuse innocemment les hommes peut leur être présenté
pour sujet de lecture dans les momens où l’esprit cherche à se
délasser. La matiere qui compose ce Recueil est de ce genre. On a
rassemblé dans un fort court espace tout ce qu’il y a de plus
curieux à sçavoir touchant les Animaux dont l’instinct nous cause
une espece de ravissement & d’admiration. Les Singes
entr’autres sont devenus depuis quelque tems assez communs en
France. L’étendue & l’accroissement de notre commerce nous ont
procuré cette sorte de denrée qui nous plaît, de cela seul qu’elle
nous amuse. Il n’y a guere de Ville où l’on n’en voye
quelqu’un ; on en rencontre à Paris chez un assez grand nombre
de Particuliers, & les Charlatans dont fourmille le Quay de la
Mégisserie en régalent libéralement le Peuple.



 



Cependant on a beau voir fréquemment ces sortes d’Animaux, les
gens les plus sérieux se plaisent à les considérer, & sont les
premiers à dérider leur front en voyant leurs tours de toute
espece, & ce qu’on appelle leurs Singeries. C’est ce qui a
donné lieu de penser qu’une Histoire des Singes seroit capable
d’amuser quelques heures, & peut-être plus agréablement que
l’Histoire des Chats dont le regne n’a pas été ni fort long ni fort
tranquille. Le mérite de la nouveauté & le fonds des choses,
telles, par exemple, que les Contes qu’on y rapporte de l’adresse
de ces Animaux ont pu donner cette confiance à l’Auteur.



 



Quoi qu’il en soit, il faut avouer néanmoins que c’est un
agrément limité à un fort petit espace de tems que de voir un Singe
transporté en France, isolé dans ces lieux où on le retient, &
séparé de tous ceux de son espece. Il seroit sans doute bien plus
agréable de voir ces Animaux sur leur propre foyer, dans les terres
où leur espece se multiplie ; en un mot, dans leur Pays
natal ; de considérer quelle est leur maniere de vivre, leur
subtilité à voler les grains, les fruits, & tout ce dont ils
font leur nourriture ; l’ordre & la discipline qu’ils
observent dans leur pillage ; enfin la forme de leur toute
petite République, si l’on peut parler ainsi. C’est une
satisfaction que les Voyageurs se sont procurée, lorsqu’ils ont
parcouru les désers de l’Afrique & de l’Amérique, où ces
Animaux y multiplient si fort, qu’ils y forment un Peuple nombreux,
quoique varié par ses différentes especes, & par ses
habitations. Mais comme la plûpart des hommes ne sont pas destinés
à faire des voyages si lointains, on a cru pouvoir les dédommager
en quelque maniere de ce qu’ils ne peuvent voir de leurs yeux, en
rassemblant sous un même point de vûe tout ce que les Voyageurs ont
dit de plus curieux touchant ces Animaux, c’est-à-dire, leurs
diverses especes, leur maniere de vivre, leur adresse
surprenante ; en un mot, tout ce que constitue la singularité
de leur nature. Toutes ces choses ne pouvoient fournir à la vérité
une matiere d’une juste étendue pour un Volume ordinaire ;
ainsi on y a ajouté pour la même satisfaction du Lecteur l’Histoire
des Éléphans, des Castors : & quoique ces sortes
d’Animaux, par leur figure & leur instinct n’offrent point à
l’esprit une matiere aussi gaye & aussi riante que celle des
Singes ; on peut dire néanmoins que les différens traits qui
caracterisent leur industrie, & leur sorte de génie, nous
laissent ébahis, pour ainsi dire, tant ils nous causent
d’étonnement & d’admiration, & nous forcent à respecter
intérieurement cette puissance sans bornes de l’Auteur de la
Nature, qui se multiplie à nos yeux de tant de manieres, &
surtout par l’industrie qu’il a donnée aux Animaux dont ce petit
Recueil compose l’Histoire.



 





DES SINGES.








CHAPITRE
PREMIER. Des diverses espèces de Singes, & de leur
adresse.


Sur la Côte d’Or, ou Pays des Noirs, on trouve beaucoup de Singes
& Marmots. Il y en a qui ont la tête noire, la barbe blanche,
la peau mouchetée, le dos marqué de grosses rayes noires, & la
queue toute noire ; il y en a d’autres qui ont le nez blanc.
Les negres tendent sur les arbres des piéges à ces Singes, dans
lesquels ils donnent lorsqu’ils y montent, ou qu’ils en descendent.
Dans les déserts qui sont proche du Zahara, il y a quantité de
Singes qui se tiennent dans les endroits où il y a des arbres &
des marais ; ils ont beaucoup de malice, & de disposition
à imiter ce qu’ils voyent faire. On y en voit de plusieurs especes.
Ceux qu’on appelle Gatos-Paules & Guenons,
ressemblent le plus à l’homme que ceux qu’on appelle
Segouins : les Gatos-Paules sont ainsi appellés par les
Espagnols & par les Portugais à cause qu’ils ont le poil de la
couleur d’un chat sauvage : ils ont de longues queues, &
le museau blanc. Les Guenons que les Afriquains appellent
Babouins, ont beaucoup plus d’esprit & de malice que les
Segouins qui sont fort communs en Brésil.



 



Les Singes se nourrissent d’herbe, de grains, de fruits : ils
vont au fourage avec adresse & précaution ; ils ne vont
presque jamais au pillage que par troupes & qu’après que
quelques uns ont grimpé sur les arbres, ou des hauteurs pour y
faire sentinelle, par un effet de leur instinct. Lorsqu’ils
découvrent quelqu’un, ils crient & sautent en même-tems pour
obliger les fourageurs à prendre la fuite à leur exemple. Ils font
plus de dégât par ce qu’ils dissipent, que par ce qu’ils mangent ou
emportent : ces Animaux sont sujets au cours de la Lune. Quand
elle est sur la fin de son cours, ils sont tristes. Leur activité
naturelle se rallentit ; mais lorsqu’elle est nouvelle, &
qu’elle entre dans son premier Quartier, leur ardeur se réveille,
& ils ne font que sauter. La chasse en est plaisante : on
se sert du penchant qu’ils ont à vouloir tout contrefaire ;
les Chasseurs ont des bas faits exprès qu’ils font semblant de
mettre aux jambes, & de les en ôter en leur présence :
ensuite ils se retirent & laissent les bas en des endroits fort
exposés : les Singes ne manquent pas de se venir chausser,
& alors les Chasseurs voyant que les bas les empêchent de se
sauver, les surprennent aisément. On se sert encore de cette
ruse ; on fait semblant de se laver les yeux au bord de l’eau
en leur présence, pour obliger les Singes de faire de même, ce qui
réussit heureusement. Car ces Animaux ne se sont pas plutôt lavés
les yeux qu’ils ont la vûe trouble, & sont ainsi à la
discrétion des Chasseurs.



 



Le long de la Côte de Sierra Liona, il y a plusieurs Isles, où l’on
trouve des Singes d’une certaine espece qu’on nomme
Baris ; on les prend étant fort petits ; on les
éleve, & on les apprivoise si bien qu’ils rendent presqu’autant
de service qu’un Esclave : car ils marchent ordinairement tout
droits comme des hommes, pilent du millet dans un mortier, vont
puiser de l’eau dans une cruche, témoignent de la douleur par leurs
cris, lorsqu’elle vient à tomber, savent tourner la broche, &
faire mille petits tours qui divertissent extrêmement leurs
maîtres[1].



 



C’est une chose admirable de les voir fuir : car les femelles
portent sur leurs dos quatre ou cinq de leurs petits, & ne
laissent pas avec cela de faire de grands sauts de branche en
branche.



 








[1] La Croix, Voy. d'Affrique.
Marmot.








CHAPITRE II.
Histoires plaisantes au sujet de ces Animaux.


À l’occasion des Singes, voici ce que raconte le P. Labat, dans ses
Voyages aux Isles de l’Amérique.



 



Dans l’Isle de Saint Cristophe, nous eûmes un divertissement auquel
je ne m’attendois pas, ce fut d’aller voir la chasse des Singes. On
plantoit des cannes dans une terre qui étoit un des repaires de ces
Animaux ; nous fûmes nous embusquer environ une heure avant le
coucher du Soleil. Nous n’y demeurâmes pas fort longtems que nous
eûmes le plaisir de voir sortir des brossailles un gros Singe, qui
après avoit regardé exactement de tous côtés, grimpa sur un arbre,
d’où il considéra encore tous les environs : à la fin il fit
un cri auquel plus de cent voix différentes répondirent dans le
moment ; & incontinent après, nous vîmes arriver une
grande troupe de Singes de différentes grandeurs, qui entrerent en
gambadant dans cette piéce de cannes, & commencerent à les
arracher & à s’en charger. Quelques-uns en prenoient quatre ou
cinq morceaux qu’ils mettoient sur une épaule, & se retiroient
en sautant sur les deux pieds de derriere ; les autres en
prenoient un à leur gueule, & s’en alloient en faisant mille
gambades. Nous tirâmes quand nous eûmes assez considéré leur
manege ; nous en tuâmes quatre, entre lesquels il y avoit une
femelle qui avoit son petit sur son dos qui ne la quitta
point ; il la tenoit embrassée à peu près comme les petits
Negres tiennent leurs meres. Nous le prîmes, on l’éleva, & il
devint le plus joli Animal qu’on pût souhaiter.



 



À propos de ce petit Singe, il arriva une avanture au P. Cabasson,
qui mérite d’être mise ici. Il avoit élevé ce petit Animal, qui
s’affectionna tellement à lui qu’il ne le quitta jamais ; de
sorte qu’il falloit l’enfermer avec soin toutes les fois que le
Pere alloit à l’Eglise ; car il n’avoit point de chaîne pour
l’attacher. Il s’échappa une fois, & s’étant allé cacher
au-dessus de la Chaire du Prédicateur, il ne se montra que quand
son Maître commença à prêcher ; pour lors il s’assit sur le
bord, & regardant les gestes que faisoit le Prédicateur, il les
imitoit dans le moment avec des grimaces & des postures qui
faisoient rire tout le monde. Le P. Cabasson qui ne savoit pas le
sujet de ces risées, reprit dabord ses Auditeurs avec assez de
douceur ; mais voyant que les éclats de rire augmentoient au
lieu de diminuer, il entra dans une sainte colere, & commença
d’invectiver d’une maniere très-vive contre le peu de respect
qu’ils avoient pour la parole de Dieu. Ses mouvemens plus violens
qu’à l’ordinaire firent augmenter ses grimaces, & les postures
de son Singe, & le rire de l’Assemblée. À la fin quelqu’un
avertit le Prédicateur de regarder au-dessus de sa tête ce qui s’y
passoit : il n’eut pas plutôt apperçu le manege de son Singe,
qu’il ne put s’empêcher de rire comme les autres ; & comme
il n’y avoit pas moyen de prendre cet Animal, il aima mieux
abandonner le reste de son discours, n’étant plus lui-même en état
de le continuer, ni les Auditeurs de l’écouter.



 




CHAPITRE III.
Malice des Singes.


Le même Religieux dans son Voyage de l’Afrique Occidentale dit que
le long de la riviere de Senega, dans l’Isle de Bilbas ; on
voit une très-grande quantité de Singes. Les Negres les haïssent
mortellement, à cause des grands dommages qu’ils font dans leurs
terres ; car quand ils entrent dans un champ de ris, de mil,
ou de pois, ils en emportent tant qu’ils peuvent, & en gâtent
dix fois davantage. Ils découvrent les cases des Negres, quand ils
n’y voyent personne, brisent toutes les callebasses & les pots
qu’ils y trouvent ; & emportent tout ce qui leur tombe
sous la patte. Cela a souvent donné occasion à ces Peuples
d’attraper des Rats, & de les apporter aux Comptoirs des
Européens pour les vendre, croyant que ceux-ci les achetteroient
aussi-bien que les Singes, puisque les uns & les autres n’ont
d’autre propriété que celle de faire du mal. Ceux qui vont souvent
à la chasse des Singes observent de ne les tirer jamais que dans le
visage ; les blessures qu’ils reçoivent en cet endroit, les
font tomber infalliblement, parce qu’y portant d’abord leurs
pattes, le mouvement les empêche de se saisir de quelque branche,
& de s’y attacher, de maniere qu’on ne peut même les avoir
qu’après qu’ils sont expirés. Il arrive encore assez souvent
qu’étant blessés, & tombant de branche en branche, ils
entortillent leur queue autour de quelqu’une qui s’y roidit de
telle sorte qu’ils y demeurent suspendus après qu’ils sont morts.
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